 « Qui est ma mère ? Qui sont mes frères ? » (Mc 3, 31-35).

De notre fait, aucune alliance n'est acquise à jamais. Nos alliances sont en devenir. Nous sommes comme des enfants qui naîtrions interminablement, au milieu de beaucoup d'autres. Nos mères, nos frères, nos sœurs sont innombrables et encore à venir. Ils sont là, dehors qui nous cherchent, qui nous attendent. Ils nous trouvent, nous les rencontrons, non pas comme des parents, à qui nous devrions la vie, mais comme des alliés. C'est ce qui arrive lorsque nous consentons à faire une autre volonté que la nôtre, celle de Celui qui toujours nous engendre et nous reconnaît, Lui le Dieu qui est Père. Il ne nous revendique pas, comme s'Il avait des droits sur nous. Sa paternité n'est pas un privilège qu'il exerce. Elle est un don qu'il nous fait, généreusement, gratuitement. Entrerons-nous dans la joie d'en vivre dès à présent ? (28/01/2003)

Jésus n'est pas seul au monde. Il fait partie d'une famille dans laquelle on peut reconnaître des hommes et des femmes qui sont, au sens le plus fort de ce mot les siens. Mais ce n'est pas à lui qu'il revient de leur attribuer cette identité. Nous devenons l'un des siens lorsque nous faisons la volonté de Dieu. Or, pour nous tous, rien n'est moins naturel. Et, pourtant, si nous sommes là autour de lui, assis en cercle, c'est sans doute parce qu'un désir profond nous habite. Ce désir est plus fort que toute parenté qui serait mentionnée sur un quelconque registre d'état civil. Avons-nous bien observé que la mère et les frères de Jésus, tenus pour tels par la loi et la coutume, sont là, dehors ? Faire la volonté de Dieu ne procède pas d'un héritage. Puisqu'il s'agit de volonté, et de la volonté d'un Autre qui réside au plus intime de toutes nos décisions, nous ne pouvons nous y accorder que par la grâce d'un consentement, d'une adhésion dont la connaissance claire nous échappe, qui ressemble à un vœu de bonheur que nous poursuivons, un vœu jamais satisfait mais aussi jamais déçu (23/07/2004)

